
LES ARMATURES IDEOLOGIQUES SOUS-JAŒNl'ES.

Louis Renou faisait allusion à la 'néthode ethnographique laquel-
le ~duit à un canevas de "conte populaire" ce que la tradition littéraire
tend au contraire à individualiser en exploitant les apprêts du langage et le
prestige d' me culture raffinée" (Renou in Lancereau 1965 : 9). Après le trai­
telOOnt littérai re de MadaJœ B. DomenichiiU-Ramiarammana, j'ai quelques scru­
pules à hrutaliser ainsi la ''Princesse du Ciel" et le "Prince de la Terre".
Le mythe d'Andrianoro est extrêmement riche corrme celui d'Imaitscfanala, comœ
celui d' Iboina. B. Dorœnichini- Pami.aramanana, ~ propos des deux premiers, écrit
qu'ils "traitent également de, éanditions nécessaires du bonheur dans le mariage"
(1973 : 79) en reme temps que "des statuts respectifs de la femœ et de 1'hom-
me dans le couple idéal" (ibid: 72), mais ajoute-t-elle plus loin, cela n'épui­
se nullement la grande richesse de ces deux textes et il y aurait encore beau­
coup à dire avant d'en épuiser le contenu (ibid: 81).

Effectivenent, ces mythes peuvent donner lieu à plusieurs lectu-
res qui, chacune, trouve sa cohérence dans un code donné, soit conme nous allons
le voir, un code sociologique définissant effectivelOOrit les statuts respectifs
de 1'hoJJJrœ et de la fenJœ et aussi ceux des autres protagmistes, soit un co-
de politique auquel je serai obligé de faire quelques allusions, soit encore,
un code lumineux qui penœttrait de lire les mythes au travers d'un sywholisne
des couleurs, des onbres et des lumières ; sonore où la parole de tonnerre de
Dieu renverrait au bruit des battements d'ailes du Voronne, mêre d'Imaitsoa­
nala, etc. Le nombre total des codes nous est inconnu, et leur lecture impli­
que d'ailleurs que l'en connaisse pour chacm des niveaux, le synbolisne des
couleurs, des sons, et aussi les systèmes de correspondance qui pennettent de
passer d'un code à l'autre, étant bien entendu que ces codes sont à la fois,
substituables et cumulatifs, délivrant le mêne message à différents niveaux
et parvenant lorsque les niveaux se rencontrent à des effets d' me rare den­
sité.

Nous n'en sonnes pas là malheureusell-ent, avant de conprendre le
~ystèJœ de correspondance des valeurs symboliques, il faudrait avoir repéré
ces valeurs, ce qui siIpposerait, non seulement la mise sur fiche des Anganon'
ny N:ta.clo et de toutes les autres récessions d' Angano, mais encore le dépouil­
lerent systématique d'autres corpus, à corrunencer par les Tan.taIta.n' ny AndlLi.ana.,
ie.6 Fomba MalaglUlY, les recueils de htLi.n-:teny ou de proverbes, etc .••

Tout ceci pour dire combien mon traitement sera partiel -je ne
m'en cache pas-. On retrouve sans peine dans le mythe d'Andrianoro, comrœ
dans celui de Imai tsoanala, deux thèrr.es mythiques de l'Insulinde rnalayo-poly­
nésieIUlc pré-hindouiste, dégagés par Stohr : le mariage du ciel et de la
terre : la guerre du ciel et de la terre (supposant l' m et l'autre une sé­
paration initiale) et peut-être un troisième, celui de l'apparition des plan­
tes cultivées du corps démembré d'me jeune déesse (Stohr 1965, trad. franç.
1908). Exprimés directement dans les contes étiologiques qui prétendent expli­
quer l'origine du ciel, de la terre, des étoiles, etc. (par exemple Renel 1930,
l'ensemble du torœ 3) ces thèmes sont les plus souvent traités symboliquenent
Ainsi, la terre, le ciel peuvent être synll)olisés sur le mode humain. Dans ce
cas, l'apparence, les attitudes, les actes des personnages reflètent toujours
en fonction d'm système exact de correspondance, les attributs des mondes
qu' ils représentent. A leur tour, ces attributs, qui peuvent se lire cOIl'lœ
je l'ai dit selon plusieurs codes, sont ordonnés suivant trois stIUCtures
symboliques profondes : une structure en croix, avec m centre et quatre points
cardinaux ; me structure verticale séparant le monde des humains des mondes
supérieur et inférieur; enfin, me structure binaire opposant la droite et
la gauche, le jour et la nuit, la vie et la mort •.. A ma connaissance, c'est
à J. CL. Hébert que revient le mérite d' avoi r découvert ces deux premières
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structures dans la littérature ancienne malgache en montrant d'ailleurs,
~partir d 'tm. exemple d'invocation recueilli par le regretté Decary, qu'
elles pelNent se canbiner : le centre séparant, non seuleJœnt les quatre·
points cardinaux, domaines des divinités secondaires, mais encore, selon
tm. axe vertical, les divinités supérieures d'en haut et d'en bas (Hébert
1965 : 150-195 et pour/cet exemple 190-191).

La structure en croix des quatre points cardinaux et du centre est
universelle (Eliade, ed. 1965, chap. l, surtout 34 et suivantes), mais se
trouve particulièrement utilisée en Inde, en Indonésie et ~ Madagascar.
Elle est explicite dans le mythe des AndlLiAmbahoaka. auquel appartient An­
drianoro, et transparaît dans le nom même du ''Prince du ~ülieu" : AncIJUam-
bahoaka. ampovoan' ny tany, littéraleJœnt "Le Prince régnant au milieu
de la terre". Le ''Prince du ~filieu" est inévitablement flanau@ des prin­
ces de l'Est (d'abord), du Nord, de l'Cuest, du Sud, ordre qui, dans le
mythe d' Ibonia comme le signale de son côté Hébert (Hébert ibid : 185-
186) correspond ~ l'ordre de préséance des visites que les cinq frères font
~ leur grand-père :R~ (lit. Père-ciel, Père Céleste). P.E. de Jos­
selin de Jong nous précise que cette structure connue dans toute l'Indoné­
sie est appelée en vieux javanais mon:t.ja.-pat, ce qui signifie tm./quatre
et qu'entre autre, elle régissait fréquenrnent les échanges matrimoniaux
qui se faisaient entre tm. village du centre et les quatre villages dis?o­
sés géographiquement selon les quatre points cardinaux, plutôt qu'avec des
villages même plus proches, mais non situés dans le prolongement de ces
directions pr±vilégiées (Josselin de Jong 1972 : 65-66).

A Mada~ascar, cette même structure en croix, fondement des systè­
mes de classification (furkheim et Mauss 1901-1902) est ~ l'oelNre, non
seulement dans la littéraure orale où elle transparaît constanment mais
dans toutes les productinns idéologiques (Héhert : ibid : 150-195). Le
mythed' Ibonia est historisé dans la notion de l' lmerma e6a.-!"..oko autant
que dans la poli tique d' Andriamas inavalona, le premier tm.ificateur de l' IJœ­
rina, qui, retenant le centre Tananarive : le "coeur"de l' lmerina, associe,
comme le disent textuellement les T~, quatre de ses fils au pouvoir
H sans en faire des rois" (Callet : T~ ny Andlt..i.aJta. ; ed. fr. H..iAto.vr.e deA
R~ : tome I : 555 et suivantes) retroUKant par l~ le schéma connu : le
Prince du Milieu suzerain entouré de ses frères ou cousins ''périphériques'';
ses vassaux. Il est clair que dans cette conception, il n 'y a j aJll.ais eu
de volonté de division ou de partage, tout au plus de la part du souverain-­
traditionnalisJœ extrême, aussi ÏJ!T['rudent qu'anachronique. La mêJœ struc­
ture se retrouve dans la di.sposition spatiale des camps de c:anpagne d'An­
drianéllilpoinimerina (Callet Ta.ntaJw., tome III: ed. fr. 306 309) ou encore
dans le plan œrne (parfaiterent indonésien) du Rova de Tananarive devenu
l'actuel Palais de la Reine (élénent dans Ellis 314-315 : 380-381)/ Il est
inutile de multiplier les exemples, mais, afin de montrer la vit:i~ité de
cette structure symbolique, il faut encore signaler qu'elle se retrouve
dans les lignes du fanolWna. décrit corrane le IIJeu de dame" malgache, aussi
bien dans le 6anolWna. origlinel il cinq lignes que dans le 6anollona lus
compliqué à neuf lignes qui n'est qu' tm. développerœnt du premier (Chau­
vicourt et Chauvicourt 1972) (3). Ainsi que le signalent justement de
leur côté les deux derniers auteurs, les lignes du 6a.noMna.servirent elles­
mêrœs ~ figurer le tracé de la danse dite du ~0Jta:tJta. célébrée lors des
circoncisions royales dont "l'inventeur" serait Andriant0J11'0koindrindra
(RasaJ11imanana et Razafindrazaka 1957 : 43 44 : Callit Tanta.Jt.a., ed. fr. 136-148

----------------- ----------
(3) A paJtUll deA .tJtava.ux de Van 066enblluggen, de Van tUen, P.E. de JO.6.6e­
.un de Jong expUqu.e d~ l'aJt.:t<.ci.e cLté de 1912, le paMa.ge d'UYte .6tJu..c.c­
tulle 1/4 à une 6tJt.uctuJt.e 1/8 : 12-13.-
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COU6~n, Fomba Malaga6Y, ed. 1955 : 5-7 (4) Plu~ près de nous, les mêmes
lignes sen'Ïrent encore lors du couronnerrent de Eadarn l en 1810 à rlis!\o­
ser hiérarchiquement autour du souverain placé au centre, les ordres so­
ciaux de l'Irnerina (Grandidier 1908-1928 : tome 3, 133).

La structure indonésienne caractéristique des conceptions reli~i­

euses archaiques de l'Indonésie Malayo-polynéSienne non 11indouisée distin­
gue trois ~ondes : le monde du centre c'est-à-dire la terre des h~~ins,

au-dessus le monde supérieur souvent symbolisé par un oiseau (en Indoné­
sie le Bucéros), au-dessous le monde inférieur symbolisé par un serpent
d'eau ou nà.ga, lequel supporte la terre sur son dos. Cette structure se
distingue aisément de la structure mythologique indienne ou tout au moins
de la structure védique qui également tripartite est différente cOD1i:10sée
de la terre, du ciel atmosphérique, du ciel empyré. Les trois mondes in­
donésiens sont attestés à ~'!aclagascar, là meilleure évidence est le texte
du P..P. Portugais d'Almeida. auquel en 1616-1617, des AndlLi.ana Zafindrard­
nia de Fanjahira (près de Fort-Dauphin)expliquent qu'une eclipse des jours
précédents avait été causée à un énorme serpent qui avait tenté d'avaler
la lune .•. que ce serpent était plus grand que la terre puisque c'était
sur lui que reposait la terre" (CClAM 2 : 193, Ottino 1974a : 74,,75).

Malheureuserrent la plupart du temps l' opposition est beaucoup moins
nette car en Indonésie comme à Madagascar et en Inde, les protagonistes du
drame cosmique sont le plus souvent le Ciel et la Terre et les humains
s'opposent aux représentants du ronde extra-terrestre lesquels vivent in­
différernrrent dans les nuées, sous la terre ou sous les eaux aquatiques ou
marines. Cela signifie 'lue l' opposi tion triparti te des grandes traditions
mythologiques se ramène aisément à une opposition dualiste de type droi­
te/gauche. Le héros humain, dans tous les cas pù il conquiert me fille
du monde supérieur, a affaire, soit à des filles célestes, soit à des nai­
des aquatiques ournarines. Filles célestes, de l'eau ou de l'Océan représen­
tent le mande supérieur, elles ne s'opposent j arnais entre elles puisqu'el­
les remplissent me même fonction et sont dans un rapport isomorphe, mais
s'opposent toujours au héros htunain qui les cOIlEluiert par ruse et Q\Xluel

(4) Tout c.eci Mt pltlgnant de lJyrtiJotiAme, le 6anolWna, d'ap1t~ W TantaIta.
ILemonteJUtü: dUX Va.z.i.nÎ)a -lLeputélJ lM pJWIIÙVt.6hâ.b.UâJitIJ du Ha.u.tM-TeJr.II.eÂ­
tt AndlLi.amane1.o, le plLerM.eJt IJ ouveJta.in de la CÛjna6Ue meJUna a.wuLit appelé
c.e jeu :lJoJtatJta AndlLi.ama.nliJLa, u.:t. éCJLUUlLe de V~eu, d'où. lJanIJ doute le
nom de SoïüiEüi. dOnnê paIL AndïLiantompok.o.incilLi.ndJt.a., 6-UIJ de Ralambo, peUt­
6-UIJ d'AndlLi.a.ma.nelo, le pJLerM.eJt lJouveJu:tin de la dyna6Ue 1Ile.JL.ina, à la. dan­
lJe de la ci!Lc.onci6~on. Ma.Ottenant, le tIla.cl même que lJuivent.tM ~elJlL6

du IJ oJtatJta C.olt.Jr.l!A pond à. un oJr.dJr..e paILÜ.c.uU.eJt peJrmettant rk /tÙItOuveJt en
u.g::"zag l'o1tdJr.e dM poi..nt6 c.aIl.dinaux (Hébut 7965 : 712 et 4uivantu).
Tout c.e4 méJWteltaÜ une étude IJpéciale : il 6aut enc.olLe lJ~gnaleJt que d'
apJL~ la Ve.M~on o66icie1.le de la dyna6Ue me.JL.ina (d'aiUelJlL6 c.on:tJr.ecUte
paIL c.elle dM httélLelJlJu) l' étuni.nCLtion du 6-UIJ a.ût~ de Ral.œrtJo, AndM.an­
.tompok.o.<.n.dII.<.ndJt.a., de la 4uc.c.MIJ-ton rk lJon pw au bén~6ic.e de. ",on 61tw ca­
det, AndlLi.anjaka, Mt expUqu.é paIL l' anectode. lJuivant laq~ .toJL6ql.te. .te
p~ avait bMobt d'airk, c.e plLinc.e a.uJr..a.i;t p!tl6éltl pOUlL64U.VIUl. lMte pa.lLÜe
paJr.ti.c.u.Uwmen-t .<.nt.élLelJlJante da. ianoJWna.
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elles peuvent, en contre partie, imposer des conditions mélusiennes (5).

Les~aux, la mer, un lac, un fleuve, ces lieux privilégiés que sont
les plages de sable, sont des 'passages" entre le monde humaL"1 et le mon­
de extra-humain. C'est toujours sur une plage que sont capturées les nym­
phes ailées ou les naides. Dans la version du mythe d'Andrianoro te~qu'il
a été arrangé par Rajaobelina, l'épouse céleste meurt et renaît dans les
caux d'un étang (6).

r5J NE voulant que signaler ce point sans le développer, je recours aux
notes. Ces filles du monde .6upéJvi..e.U!l ck6 mytheA e.t c.onteA ma.e.ga,c.heA .6ont
la :tJr.an6 pO.6ilion de..6 ~M.1J a de. la mythologie. indienne. nq.mptteA c.éieA­
teA ou nljmpheA deA e.aux, êpOuLl eA e;t amanteA de. C.eA c.hante.U!t6 e.t muLlicie.n4
c.é!eAteA qu'é.taie.n.tleA gandhaJLva. J. Auboyrvr.éClU.t :" .•. Lu ~~a,
nympheA dM e.aux. dont la be.a.u:tê Cltéée. pOU!l la volupté deA die.ux, -tYL6piJtali:
deA pa4f.>ioYL6 aux. horrmeA qui .6 'en ép!te.naie.nt.6an.6 e.xc.e.ptrvr. lu a4c.UeA •••
on plté.te.ncJ.a..Lt qu' e.Uu étaie.nt d'une. c.a.p.tU!le. a4.6 e.z 6acile. : il .6 u6 6idai.t
paJLatt-il de. lM .6uJtp/tQJ1.dJLe. pendant qu'eUu pltQJ7.al.e.nt le.U!l bain daM une.
Jvi..vièlte. e.t de. le.uJL J.,u.b.:tiUf.>e.!t le.U!t6 vê.teme.nt6 pOU!l qu' eUu 6U6.6e.nt il la.
me.ltci deA hOrmteA (Auboye.lt 1961 : 218-219). Il aJlJlive. que. paJL .6uUe. de. le.U!l
ma.JLiage. te.1t1te..6 .tIte., c.u nymphu prvr.de.nt le.Wt6 pouvow te.Ue. la. nymphe. c.é­
lute. dont .6' ép!te.nd un Mi qui 6in.il_paJL-ne. plu-b po,!voilt voleJt. daM lu
aiM e.t de.me.U!le. ave.c. J., on époux (Ve.talapaiic.av.irn6 a.:t-i.ka: c.ontu du Vampilte.,
tJta.d. Re.nou 1963 : "Comme.nt le. Mi .6'épJU.t d'une. nymphe. c.élu.te." : 91-109).
Cu thèmeA .6ont égale.me.n.t plté..6e.nU dan.6 la Ut:téJr.at.wr.e. aJLabo-pe.JtOane. no­
tamment le c.onte. du PJvi..nc.e. Se.drvr. du MiUe. e;t une. NuU:.6 dont il va. ê.tIte.
quuüon.

(6) Ve.ux dù ConteA du V~, le. c.orr:te. 1 'C.Ormte.n.t le. Mi rtklJtia .6 on
6éal il la. 6aJ.1le. du !to-t u e.mon6" 11-19 e;t le. c.onte. 12 cité dan4 la
note. pltéc.éde.nte. (91-109) ~.tIte.nt c..e.a.VLeme.nt c.e. Mle. de. pa.6.6 age. du
e.aux, étang, oc.éan, e.tc.. POU!l a.tteindJLe. le. monde. e.x.tIta.-tvr.Jr.e.,6.t1te., dan.6
~', ~ de.ux c.onte..6, le. héM.6 humain.6' e.nôonc.e. in:tJtépide.me.n:t dan6 l' Oc.éan, le.
...u.oU!l dan4 .6a p!toplte. cité Mt e.nc.o!te. plU6 ItO..pide. : il .lui .6u66i.t de. .6e.
plonge.lt dan.6 un étang magique.. 'vctn6 le. c.onte. 1, la 6ille. du Mi du dé­
771011.6 .6e. dibaJLlta4.6e. al.n4i d'un pJt.éte.ndant impolLtun, au con.:l:lta.Vr.e., daM le.
c.onte. 12, la. nymphe. C.é.lMte. épwe de. .6 on époux, l' ave.Jt..ü..t de. .6 e. gaJuie.Jt.
d'e.ntlteJt dan4 un pavillon de. c.JU.4.ta.e. .60u-b peine de torrbe.!t dan6 un étang
e.t de. .6 e. lte..tJt.OuveJt dan4 le. monde. teJ!Jl.e.6.t/te (P. 105 J : in6OIC.ma-Uon qui
pe.ltme..t à c.e. de.ltnie.lt de. ltame.nrvr. .6 a. 6e.mme. che.z lui en .6 e. pJtécipi.t.an..t ave.c.
elle. dan6 l' étang pOU!l J., uJLgilt in4.tan.ta..néme.n.t au rtiLU.e.u de. ~'Uang du paJLc.
ItQlfal (10'8). Le hui.ü.ème. Jt.écit de la. ve.JtOion hindie. du fe.tala. panc.avim6a.:t-i.­
ka : LeA vingt c.inq !téciU du ma.uvaiA Génie., tJta.d. M. VeJtOmp.6 e.4t tout
a.U6.6i e.xplic.ite., 1912 (129-130J.
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Ainsi dœc, les structures tripartites sont en quelque sorte écra­
sées en une structure dualiste se contentant d'opposer le monde des horn­
res ?1 un JOOnde extra-humain réunissant des caractéristiques qui dans la
JTl'jt.'lologie indonésieIUle archaïque, se rapporteraient aux deux mondes su­
périeur et in:ffirieur. Ceci dit, un traiterrent de l'ensenble du corpus mal­
gache exige que l'on respecte la di\i.sion tripartite en di~sociant nette­
D'ent les mondes s1..IP'-~rieur et illférieùr. Pour s'en tenir aux deux JiJYthes d'
lmai tsoanala et d' Andrianoro, nous retrouvons semhle-t-il, dans le pre­
mier, l'oiseau du IOOIlde supérieur, l'inquiétant VoJtOmbe, lit. ! 'I.e Grand
Oiseau", mère de 1'h~rorne (7)

Au contraire, les alliés magiques d' Andrianoro qui lui penœttent
de s'emparer de la fille de Dieu, puis de triompher des épreuves que ce­
lui -ci. lui impose, se trouvent des insectes ou animaux qui présentent cer­
taines caractéristiques du monde inférieur: la fourmi insecte d'Ombl~ et
de lumière est tm exemple de dépit de cette aJ1'higili té qui la pttdispose
~ son rôle de médiateur.

(1) nLe GlLand O-iheau" é.aalemw.-t pww.-t daf1.6 tu rtV/tholog.i.u du Ha.u.tu­
TeJrJte6 et du Sud OlLUt malga.che et non pa6 "Vame l'Oie" k6. de Long­
citam,l"J6 1955 : 9, 20- 30). Rien n'a.utolLUe c.e ILappJtOchemw.-t même. -6i, e66ec.­
.ti.vement, en lrneJLina. voJtOltbe- -6ign.i.6.i.e "o.i.e" dan6 le langa.ge c.oWLaltt (a.il­
teWt6 .te teJtme ut ~a., dtiiIvl vJULL6embtabtemen:t.de t'ang.fa-i4).
V'a.iUeuJL6 CÛI1t6 40n ~-6ant c.olmlen.taiJte. p04t-6ac1. au mime. OLLV!Ul.ge, te.
6ot.kloJLi.4te P. Vela/we pen6e. que te. :thèBJe. de. c.e c.onte ut paJrÜ~eJLa
Madaga6~ [.i.b.i.L : 214-216). .
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